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D Te Donne des formations éocènes, marines, SL RE 
“deux côtés \de l’Atlantique, d’après leur faune ichyyologique. QU: 
de M. Mavnrcr LeriCuE.. 7 S LCR 


Ks Les auteurs qui ont tenté d'établir des rapprochements entre les forma- LE 
; ions tertiaires des États-Unis et celles de l'Europe ont été frappés par les LETTRE 
différences que présentent les faunes d’Invertébrés des deux côtés de 
_ l'Atlantique. Entre ces faunes il n’y a, pour ainsi dire, aucune espèce 
commune. Il n’est donc pas surprenant de constater que fe synchronismes 
_ établis entre les formations tertiaires, marines, du nouveau et du vieux 
continent restent le plus nds et varient suivant les auteurs, 
_ d’après le groupe d’Invertébrés considéré. | 
| 7e Dans l'établissement de ces concordances, aucun parti n’a été tiré 
jusqu'ici des faunes ichtyologiques, lesquelles renferment pourtant de 
_ nombreuses espèces qui eurent, à l’époque tertiaire, une vaste aire de 
dispersion. 
2 - C'est dans le but LÉ les synchronismes sur une pareille base 
_ que, en 1933, à l’occasion du Congrès géologique international tenu à 
Washington où j'avais l'honneur de représenter l'Académie, J'ai parcouru 
certaines régions des États-Unis, visité les Musées de New-York et de 
-_ Washington et rapporté de nombreux matériaux dont je viens d'achever 
ee l'étude: Fe 
Les terrains tertiaires, marins, occupent à l’est et au sud-est des États- | 
Unis, parallèlement aux rivages de l'Atlantique et du golfe du Mexique, 
une large bande qui s'étend du New-Jersey au Mexique. Ces terrains 
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|ennoyage, É bande tertiaire remonte la A di a ee jusqu” 
_ confluent avec l'Ohio. Ce He de la one tertiaire, Je PSE 


| dans l'intérieur 4 Fraise Unis. PE 
: 3 : Loin, au nord-ouest, du Mississippé re dans le D Aie 
à ai la formation de Lance, qui fait ee de la. puissante formation À ER 
continentale de Laramie. 2 DES 
La formation de Midway. — Dans # partie RE de Atlantic on. Se x 
and Gulf Coastal Plain (de l’ouest de la Géorgie au Texas), la forma- FE 
tion de Midway s’intercale entre le Crétacé et des terrains qui furent 
_ toujours considérés comme appartenant à l'Éocène. Le problème qui s’est 
-posé, en Europe, au sujet du Danien et du Montien, et, en Afrique, au 
sujet des couches de Landana, s’est posé, aux Étas Unies à propos de la 
formation de Midway, que la plupart des auteurs 4méricains rattachent, 
aujourd’hui, au Tertiaire. 
La faune ichtyologique de la formation de Midway est entièrement 
nouvelle. Elle comprend les éléments suivants : Raja teæana nov. sp.; 
: Trygon alveolatus nov. sp.; Odontaspis macrota-striata, var. semistriata 
-: 160 nov. var.; O. exilis nov. sp.; Lamna mediavia nov. sp. Ses affinités sont 
5 manifestement tertiaires. 

Le Cannonball marine member de la formation de Lance. — La forma- 
tion de Lance repose sur les couches marines des Fox Hills, qui sont 
maestrichtiennes, et supporte les couches continentales de Fort-Union, 

qui appartiennent à lÉocène inférieur. Elle correspond approxima- 
AA , tivement aux couches à Ceratops du Wyoming. 
Re 4 Dans le Dakota du Sud et le Dakota du Nord, la partie supérieure de la 
formation de Lance est marine; c’est le Cannonball marine member, qui est 
une intercalation marine dans la formation de Laramie. Les couches de 
Cannonball sont généralement regardées comme formant le sommet du 
Crétacé. J’ai reconnu dans les rares restes de Poissons qu’elles ont livrés : 
Odontaspis macrota Ag., præm. striata Winkl.; Lamna mediavia nov. Sp. 
Ces couches représentent, dans le Dakota, la fn tee de Midway. 
Le groupe de Pamunkey. — Le groupe de Pamunkey constitue à lui 
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seul l’Éocène, dans le Maryland et la Virginie, Il comprend les formations 


d'Aquia et de Nanjemoy, qui ont été placées aux différents niveaux 
de l’Eocène. 

La formation de Nanjem6y repose sur la formation d'Aquia, et rien, à 
leur contact, ne révèle une interruption de la sédimentation. 

La faune ichtyologique de la formation d’Aqnia est composée des 
espèces suivantes : Myliobatis Dixont Ag.; Aetobatis trregularis Ag. ; Syne- 
chodus Clarki Eastm.; Odontaspis Winkleri Ler. ; O. cuspidata Ag., præm. 
Hoper Ag.; O. macrota Ag.; Lamna obliqua Ag.; L. Vincenti (Winkl.) 
A.-S. Woodw.; Oxyrhina nova Winkl.; Sphyrna sp. ; Cybium sp.; Phyl- 
lodus toliapicus Ag. ; Ostracion meretrix Daim. 

Cette faune est la faune typique de l'Yprésien et du Lutétien du bassin 
anglo-franco-belge. Plusieurs caractères permettent de lui assigner un âge 
précis (Y présien); ce sont 1° la fréquence de Lamna obliqua ; 2° la présence 
de Phyllodus toliapicus et d’un Albulidé (Dixonina ou Albula); 3° le fait 
que la plupart des espèces n’atteignent pas les grandes dimensions 
auxquelles elles arrivent dans le Lutétien. 

La faune ichtyologique de la formation de Nanjemoy'est moins riche 
que celle de la formation d’Aquia. Elle ne renferme pas les éléments 
nettement yprésiens de la faune d’Aquia. La formation de Nanjemoy 
correspond probablement au Lutétien. 

La formation d'Aquia se prolonge, au Nord, dans le New-Jersey, car 
l’Éocène de cet État a livré, en plus d’un certain nombre d’espèces propres 
aux États-Unis, plusieurs éléments de la faune yprésienne : Lamna obliqua 
Ag., Phyllodus toliapicus Ag. et les variétés de cette dernière espèce que 
l’on connaît dans l’Argile de Londres. 

La formation de Jackson. — Dans les États du Sud (Alabama, Mis- 
sissippi, etc.), la série éocène est plus complète que dans la partie septen- 
trionale de la Plaine côtière atlantique. À la formation de Midway 
succèdent les formations de Wilcox (ou de Sabine), de Claiborne et de 
Jackson, qui représentent respectivement l'Éocène inférieur, l’Éocène 
moyen et l’Éocène supérieur. 

Dans des matériaux de la formation de Jackson qui appartiennent au 
Musée de Washington, j'ai reconnu : Pritis sp.; Oxyrhina præcursor Ler., 
var.; Carcharodon angustidens Ag., præm. cf. Sokolowi Jaek., de l'Éocène 
supérieur de la Russie méridionale, Sphyrna Gilmorer nov. sp.; Galeocerdo 
alabamensis nov. sp.; Cyléndracanthus rectus Ag. 

La présence, dans la formation de Jackson, d’une forme voisine de 
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Carcharodon angustidens, lequel apparaît dès l’Oligocène, confirme l’âge 
Éocène supérieur (Bartonien) qu est unanimement attribué à cette 


formation. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Secréraire PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


E. Frasezze. Contribution à la connaissance des météores aqueux el 
aériens du Ruanda-Urundi (plateau des Grands Lacs africains). 


ALGÈBRE. — Sur les fonctions algébriques à corps de constantes fini. 
Note (') de M. Axpré Wei, présentée par M. Élie Cartan. 


Je vais résumer dans cette Note la solution des principaux problèmes de 
la théorie des fonctions algébriques à corps de constantes fini; on sait que 
celle-ci a fait l’objet de nombreux travaux, et plus particulièrement, dans 
les dernières années, de ceux de Hasse et de ses élèves; comme ils l'ont 
entrevu, la théorie des correspondances donne la clef de ces problèmes ; 
mais la théorie algébrique des correspondances, qui est due à Severi, n’y 
suffit point, et il faut étendre à ces fonctions la théorie transcendante de 
Hurwitz. 

Soient # un corps à g éléments; # son extension algébriquement fermée ; 
k, le corps à g" éléments contenu dans #; 6 l’automorphisme de # qui, 
à w C k, fait correspondre wf. Soit R l’anneau déduit du corps des rationnels 
par complétion par rapport à la famille de toutes les valuations /-adiques 
relatives à des / premiers et premiers à g. Soit 1g(w)un isomorphisme fixe 
du groupe multiplicatif des w < 0 de # sur le groupe additif &@ modulo 1. 

Soient K un corps de fonctions algébriques, de dimension 1, de genre g 
sur le corps de constantes #; K, le composé de K et #,, K RS fe K LS 
5 l'automorphisme de K qui coïncide avec © sur # et laisse invariants les 
éléments de K. Par un point on entend un FÉES premier sur K. 

Soit G le groupe des classes de diviseurs de degré zéro et d'ordre 
premier à 4 sur K : on l’identifiera, au moyen d'un isomorphisme fixe, avec 


(*) Séance du 15 avril 1940. 


2 phisme < 5 £" K induit un Rte e fa qui | s'écrit | 
(alla), Î étant une matrice de degré 2g sur R,, telle - que 
1= I '=o(modr). Le groupe des classes sur K,, d'ordre premier à. 
est l’ensemble des aCG tels que ("— 1)a = o(mod 1). Onfposerat #7 
J—= lim,(E—1)/(g"—r), limite prise suivant le filtre das pee les % F 


eat 7 0 Sur l'anneau des entiers rationnels. 


\ , 5 


De Soient un diviseur sur K, <—I]P" sa ee pat on en produit de 


' 
LE LE * i 


Pa diviseurs Nee ou points, sur K. Siv€ K n’a HS POIEEnT séro aus 
à ë points P, on posera p()=]I o(PA. 


Il y a deux matrices À, B de degré 2g sur R, = 0 mod 1 et jouissant des 
propriétés suivantes. Soit d un diviseur sur K,, tel que à” soit de classe 
| unité; soit © € K, tel que (9) — 7%" "; soit b — H(ù). On désigne par M'la 
transposée de la matrice M, donc par b' la matrice à une ligne et 2g colonnes 
EE  - transposée de b. Alors on a, pour tout diviseur £ de degré o sur K,, en 
posant a — H(c), 


Igo(r) = b'.A.(#—1).a (mod 1). 


Soient encore r, «' deux diviseurs sur K, tels que c', c’" soient de classe 
unité; soient (o)— 6€", (o')—£'", avec 9 : K,9€K. On posera 


ANT OR IN ONR 
= 
un. 
LS 
= 


(r' É 
Ge 20 ee. 
Eee 
En 
= c'est une racine mi de l’unité, qui ne dépend que de m et des classes > 


de c,c',et l’on a, si a — H(c), a’ D H() 
: Ig(r, c)m= Igo(s') — Igp’(:) = m.a'.B.a’ (mod 1). 


Les matrices À, B satisfont aux relations Ne È 
AA I—g A: -ITBI—g.B;  B—A.J—JTA";  B'——P, 3 
_ 


et il résulte de la théorie du C0 Des de classes que A" et J7' existent et que ESS 

de cod 1). | :. 
Soit Cune correspondance (7; m,)sur K, qui peut aussi être considérée, 

d’après Severi, comme un diviseur (de OR on 1) sur la variété des : À 


su (CA mi), sera notée L'.A tout 
SA _ d'ordre De à D sur. nn Cr 


ch ss _ ba, É étant une matrice de Hire 2 g: sur &, telle ra ÆC 
 C! définit de même une matrice L/. On a L'— ALL. A;et PES 
_permutables avec J et avec PE Le Ée AE 
= Voici unlemmeimportant:sim,—g, on a en ae) (c’ ee à des 27 
- conditions qu'il est inutile de préciser ici) 22», = Tr( LE’), Tr désignant . à 
AE la trace. Comme toute correspondance C est équivalentes à une Sn RE 
e É dance C, pour laquelle il en est ainsi (c’est-à-dire a même matrice L que C,), 
_ on voit que Tr (LL’) est toujours un entier rationnel > o. Du lemmg sûit 
aussi que le nombre des points coïncidents de C est m, + mo — Tr(L). ee 
En particulier, écrivant K=#(x, y), notant K'—4#(x', y!) un corps LÉ CR 
Dr, isomorphe à K, et notant Æ(æ, p, x', y!) la variété des Coup de 
| Du sure K, soit > la correspondance (1,q) définie par æ'=1, 
y'= y"; la matrice L qu’elle définit n’est autre que la matrice I detre 


Te 


plus haut; les points coïncidents de E sont les points sur K, rationnels par 
rapport à +, ils sont au nombre de gr Er (D On en déduit que le 
polynome caractéristique de L, P(u)—=|E—ul}, n'est autre que le polynome 14 
défini par P(g-)= (4 RGB CE —q'—){(s), où est la fonction € deK. De +. 
plus Ÿ/, réciproque de E, a pour matrice gl=' : appliquant alors à lacorres- 
otre C=a,+a,E+aË +... Has, ,2%87!, où les a; sont des 
entiers duels l'inégalité Tr(LL') >0o, on démontre l'hypothèse de 
Riemann pour Ge 
Enfin, soit K extension galoisienne du corps K, sur le même corps de 
constantes #; les automorphismes s du groupe Te Galois l de K sur K, 
+ induisent un groupe d’automorphismes [a L(s)a] de G, donc une repré- 
sentation L(s) de l°, de degré 2g sur @; les résultats ci-dessus permettent 
d'en déterminer le caractère; Î étant permutable avec les L(s), P(u) se 
décompose en facteurs qui ne sont autres que les fonctions d'Artin sur K,,, 
relatives aux caractères simples de l : il est ainsi démontré que ces 
fonctions, même dans le cas non abélien, sont des polynomes, dont on 
; trouve facilement le degré. L'hypothèse que K est galoisien sur K, n’a 
été faite ici que pour simplifier l'énoncé de résultats valables pour une 
extension quelconque de degré fini. 


| surtout 4e Re de vue Frs et Reide ( Cr 
“proposé d'étudier, quand cela est possible, ces espaces du pc 
intrinsèque. Dans cette Note nous voulons montrer comment on 
ut éfinir, d’une manière i intrinsèque, en chaque point « d’une telle variété RS 
slément plan normal. Nous supposerons que le système de Pfaff. é 
x—=0 e Mm+1,...,n), qui définit la variété, a son système dérivé nul 
cet qu'il n’est pas possible d’associer à chacune des équations “Ex ce système 


ce une direction W; (d os) (T7) telle que 


er 7 ee DOTE ee ay (modw,), 


ER ST o(d)= = au a Cette te est “remplie si le rang du sys- 


tème ce à est m (ce qui exige que 7x soit pair m— 2p). Mais elle l’est : » : 
aussi dans des conditions plus générales. : 

er  — La méthode que nous emploierons est une application des RUES 

__ générales d'équivalence de M. É. Cartan (?). 

= 1. Soient 


«) | = Gi 0 CD == LRU) 


2e SRE qui définissent la Viet 


$ FER ds =Y vw? RAP RP hs 

: la métrique sur la variété. Les pfaffiens w,, w, peuvent être transformés ; 
e- par le groupe | | a 
4 7 ES MS A3808, NE 
ü; =S fe +S Bus) ; “he 
£. () G. Vräncsanu, Comptes rendus, 188, 1929, p. 973-975. 

4 (*) Ann. Sc. de l'École Normale Supérieure, 3° série, 25, 1908, p. 57-78. ÿ 

3 E » É 


Les w, restent déterminées à une transformation orthogonale près. Le 


groupe (G) se trouve par cela restreint, les coefficients À ,8 bre 
seulement les coefficients d’une transformation orthogonale. É 

3. Les pfaffiens 6,3——%w,8 sont déterminés par la condition que ESS 
as raie SAR aux coefficients q:;, Je dépendent des coefficients Bis 


ES 


+ D csgus;—0, 
RTE < 
on pourra déterminer les coefficients B;4. Dans nos hypothèses, ces 


conditions fournissent, en effet, un système d'équations linéaires en Be 
à solution unique et HE déterminée. Les équations 


G); — ù B3093— 0 
3 


détermineront l’élément-plan normal à la variété. 


F. Le 


\ s. 


GÉOMÉTRIE. — Généralisation de queiques formules de Géométrie intégrale. 
Note (!) de M. Manuez Baranzar, présentée par M. Paul Montel. 


On suppose un ensemble mesurable E, mobile dans un espace euclidien, 
soit E, un autre ensemble mesurable et fixe; la mesure de l’ensemble inter- 
section de E, et KE, sera une fonction de la position de E,, c’est-à-dire des 
ST —————————————————————————.|—_———————.— 

(*) Voir à ce propos É. Carraw, Atti del Congresso di Bologna, k, 1928, p. 253-261. 


(*) Séance du 26 février 1940. 
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S cr à pe 2e ù de RESF 
ue suit nous ions aux ‘ensembles Héabes re 2 
, mules intégrales ( qui, pour des cas plus simples, ont été démontrées 
| plusieurs Mémoires de Géométrie intégrale (2). Nous aurons besoin 
s “uniquement de la supposer démontrée pour des segments carrés ou cubes. | 
ns On peut résumer la démonstration de cette généralisation de la façon de 
suivante : comme les formules intégrales sont valables dans les cas où 
les ensembles sont des intervalles, en utilisant l'intégration des séries, 
ee on démontre qu’elles sont valables aussi pour les ensembles ouverts. 
Mettons maintenant les ensembles E, et E, sous la forme =, dre 
E,= O0,—F,, où O, et O, sont des ensembles ouverts et F, et F, sont des 
ensembles dont la mesure est plus petite que &. 


. L'intégrale peut donc se mettre sous laforme ‘ — 


CAPE 


fé m (Es, Es) dk — 12 m(O, Os) dK— É m(Os,F;)dK— [ m(O..F)dK+ fm(F. F3) dk, 


où m(E,, E,) est la mesure de l'intersection de E, et E, et 4K est la densité 
-_ cinématique de la Géométrie intégrale (*). ; = ee 


Si l’on fait maintenant tendre « vers o, on obtient 
[me E,) dK =Km(E;)m(E;), 


K étant égal à r, 27 et 87°, suivant que les ensembles sont pris sur la 
droite, le plan ou l’espace. 

Te le cas où un des ensembles se réduit à un ire fini de points, 
les formules antérieures se vérifient.encore en prenant, comme mesure de 
l'intersection, le nombre N égal au nombre de points communs aux deux 
ensembles. | 2 

CT peut considérer également des ensembles mobiles d’extension Le 
infinie, mais qui admettent des déplacements qui les laissent invariables, RS. 


M ET 
L és (2) L. A. SanraLo, Abhandlungen aus dem mathematischen Seminar der Hambur- ‘25 #4 
FES gischen Universität, 11, Heft 3/4, 1936, p. 222 et Intesralgeometrie, 5. Ueber das 


É kinematische Mass in Raum, Paris, 1935. : 
; (3) Pour les définitions de la densité cinématique des différents oo voir BLASCHKE, 


ES Vorlesungen äber Integralgeometrie, 1, I, 1936. 


RO R) 


. pu -po % 


Vie où F fre ets sont den à Re entre les FA parallèles 
mesure de la section droite du cylindre. ER. à RS dar 100 

En considérant d’une façon analogue la mesure FE tete fre 
droite mobile avec un ensemble plan et la mesure de l'intersection 
_ d’une droite ou un plan mobile avec un ensemble de l’espace, étant entendu 
qu’il s’agit dans le premier cas d’une mesure linéaire, et d’une mesure 


AMENER Se les deux autres; on ohtett respectivement 


fra D}4G-=Rm(E), fm, D 46 arm fre PE arm). 


51, au has de Re l'ensetiblé E complètement mobile, on le 


considère comme soumis uniquement à des translations, les formules 
intégrales sont valables et tous les coefficients se réduisent à l’unité. 


On peut généraliser de même les formules de la Géométrie intégrale 


dans les cas où il y a un ensemble mobile et un ensemble fixe. 


- “ 
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THÉORIE DES FONCTIONS. — Sur une inégalité que vérifient les fonc- 
tions de carré représentable par FARRTIE de Cauchy. Note (') 
de M. ArexaNDRE Guika® 


Une fonction, dont le carré est représentable par l'intégrale de Cauchy 


(intégrale au sens de M. Lebesgue), est aussi représentable par l'intégrale 
de Cauchy. 


Nous avons démontré (?) que toute fonction holomorphe f(x) dans un 


domaine D de frontière rectifiable C, qui tend (suivant des chemins non 
_tangents à C) presque partout sur C vers une fonction /(:), dont le carré 
est représentable par l'intégrale de Cauchy relativement à C | ensemblé de 
EE SEE CPR ed = ee Le 1 
(1) Séance du 8 avril r94o. 
(*) Comptes rendus, 202, 1936, p. 1478. 
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i=0 | 2 


# ne dons sé Qu Pa) » Rats) mn fige Dés 0, ee , ei 


UE 2 étabt un PUS de degré 7» par rapport à 2 — 2) et R,(s)ui un Ke 
TE Re sans terme constant de degré n+1 par rapport à 1/(z—a),qu'on 
Es F obtient en orthogonalisant et prets la suite Don le ne deC, 1 


est complet. | à 
> Le système [Q,(2) ds/ds | est et mp par rapport aux fonc- : 
tons de QCM? et et l’on a : ; . 
SEC  Sir=fue mana à 


‘4 2 | , QUO 
“Soit PES): Qu ()] le système analogue relativement à C, (en suppo- 
sant le point a intérieur aussi à C,). 


D One | 7 

4 (2) < - e EME Fr LfCz | É 5 | ne 

< où à is 

É ue De | . 
(A $ SR. 


Le polynome R,;(:) étant de degré + 1 par rapport à 1/(:—a);ona 


(5) Comptes rendus, 202, 1936, p. 275 
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(| 


DE PATES Uie N 


| quelle q que soit la Res f a de ac). RME TS MER 

Toutes les fois ( que la série (1 est Rare 4 existe une fonctio 
Le Q(C) (unique à un ensemble de points de C de mesure nulle 
he qui admet [4,] comme coefficients de Fourier relativement au système 
HE . [Qt dslds] et, puisqu'elle appartient aussi à OC sb la série (2) est 
| aussi convergente. En vertu d’un théorème de MM. Hellinger Re oeplitz, 


CA - 


#- ST existe une constante finie M, telle que PERTE x RE 
PMeue | ee Es LRCRES an E TS CR: c 
DiarsmY ler. | FM 2 IT EEE 
ù SE k—0 è LS KL À Le DES 
; | Le tableau r;, donne lieu à une substitution linéaire. 
On a donc pour toute fonction de Q(C) | ; 
fifcer ass fe ds, 1 VAT 


la constante M étant indépendante de f(z). 
Cette inégalité est très utile pour l'étude des fonctions de Q(C). De 
F5 Comme conséquence immédiate, il résulte que toute suite /,(z) de fonc- 
tions de Q(C) convergente en moyenne le long de C converge en moyenne VS 
aussi le long de toute courbe rectifiable C, du domaine fermé ayant des 
parties en commun avec C. Pour des courbes C, n’ayant pas des points 
communs avec C, la convergence est évidemment uniforme. 


DYNAMIQUE DES FLUIDES. — Sur le séctionnement spontané d’un jet liquide. 
Note (') de M. Gux Lrrrave, présentée par M. Henri Villat. 


Pour expliquer les résultats obtenus par Savart (?) sur le sectionnement 
provoqué d’un jet liquide, lord Rayleigh (*) a été amené à établir qu'un 


) Séance du 15 avril 1940. J 
) Ann. de Chim. et de Phys., 53, 1833, p- 337. 
) Proc. London Math. Soc., 10, 1879, P- 4. 
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FE 


_ spatiale à 4,5 4. : M : 
Nous nous sommes proposé de vérifier la théorie de lord Rayleigh surun 
Jet d’eau issu d’un tube capillaire maintenu à l'abri de toute vibration. 
__ Pour déceler une striction commençante nous avons utilisé la technique ITS 
& décrite précédemment (*) : un pinceau lumineux fourni par une étincelle | 
4 ë , ponctuelle forme, après traversée d’un renflement du jet, une focale sur une 
feuille de papier sensible. Cette focale n’est d’ailleurs nette surla feuille 
que si la différence entre le diamètre d’un renflement et le diamètre d’un Pa: #4 
étranglement du jet est de quelques microns. Nous avons pu ainsi constater + 
que les focales apparaissent dès l’orifice du tube et sont visibles sur une 
grande longueur du jet; leur écartement, de valeur très variable pour un 
même jet, est presque toujours inférieur à xd. Ceci montre que les étran- 
glements ne s’accentuent pas tant que la période spatiale est inférieure 
à td. À une certaine distance de l’orifice, les focales s’élargissent et dispa- \ 
raissent, montrant ainsi que la striction s’accuse. Les étranglements 
deviennent alors visibles sur la photographie du jet lui-même; la distance À 
entre eux, toujours supérieure à rd, est très variable. Elle se maintient en 
général au voisinage de 4, 5 d. À partir du point où la striction s’accuse, le 
Le sectionnement complet du jet est très vite obtenu. g 
E Dans ces expériences, le jet était horizontal et sa vitesse initiale assez 

grande. Le jet conservait ainsi sur une grande longueur, malgré l’action 
- de la pesanteur, une vitesse constante et par suite un diamètre invariable. 

Mais ce diamètre n’était pas celui du capillaire. En effet, dans une section 

droite à l’intérieur du tube la vitesse diminue de l’axe à la périphérie 

suivant une loi parabolique, l'écoulement restant toujours laminaire dans 

ces expériences. Dans une section droite du jet, à une distance suffisante 

de l’orifice, la vitesse est uniforme. Admettons que la vitesse quadratique 

moyenne conserve la même valeur : la vitesse moyenne doit être plus 

grande pour le jet, l’aire d’une section droite doit être plus faible. Le 

I  —. 

Fe) Comptes rendus, 208, 1939, p. 1709. | 


# 


atteinte PÈ une pe l'orifice inférieure à 0 de Pour un tu e de 
diamètre o"" 843, K croît de o »87 à 0,94 lorsque le nombre de Reynolds 
passe de 2200 à 1060. Dans nos expériences sur le sectionnement des j jets É 
nous avons utilisé six tubes capillaires dont les diamètres étaient compris | e 
entre o"",28 et 1"",8 : la valeur de K, toujours supérieure à o 184, était, CA 
dans la plupart de ces expériences, comprise entre 0,87 et 0,89. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur la polarité mutuelle de l'argent et du in dans 
l’iodure de potassium aqueux. Note (') de M. Erwesr T'oPORESCU, 
présentée par M. Jean Perrin. 


M S. Veil (?) montre que : 1° la f.é.m. de l’argent-platine dans 
l’eau distillée du laboratoire, quiest de l’ordre de 1/10° de volt, est exaltée 
par la présence d’iodure de potassium dissous; 2° la polarité mutuelle 
de l’argent et du nickel dans l’iodure de potassium aqueux est inversée. 


Ces deux phénomènes, qui n’ont pas été expliqués (*}, sont étudiés dans 
ce travail, et la conclusion qui se dégage de toutes les expériences que j'ai 


faites est que le métal LATE déplace le métal potassium de l’iodure de 
potassium. 

Pour démontrer cette conclusion, j'ai mis en contact une lame 
d'argent pur, dont les dimensions sont a 6-17,8-0,35"", avec une solution 
concentrée d'iodure de potassium (50° d'iodure pour 100% de solution). 
Après quelques jours de contact, à la température du laboratoire, en agitant 
de temps en temps, on détermine la variation du poids du métal argent, la 
quantité d'iodure d’argent formée et le pH de la solution. 

De tous ces résultats on constate qu’il y a une proportionnalité entre les 
valeurs obtenues si l’on change dans les expériences le temps. 

(*) Séance du 26 février 1940. 
(°) Comptes rendus, 206, 1938, p! 1625. 
(5) Comptes rendus, 207, 1938, p. 1388. 
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Voici les résultats moyens : 


pH 
CRE 
Argent Agl sol. sol. 
Jours. transformé. dans {0cm*, initiale. finale. 
Ag 10 0,0490 0,038 . ù,8 8,3 
+ 20% «12 0,014 0,0386 5,8 8,8 
de sol. KI.! 14 , 0,0636 sur 0042 758 10,0 


Pour doser l’iodure d’argent formé, on procède de la manière suivante : 
à 10% de la solution à analyser on ajoute 250% d'eau distillée chaude. 
L'iodure d’argent, qui est soluble dans la solution concentrée de l’iodure de 
potassium, précipite. On laisse quelques heures pour que l’iodure d'argent 
se dépose, on filtre sur un entonnoir avec une plaque poreuse, on lave le 
précipité avec précaution, on sèche et l’on pèse. 

Le pH de la solution à analyser a une telle alcalinité qu’en mettant une 
goutte de solution de phénolphtaléine on obtient une coloration rouge 
intense, tandis que la solution initiale de l’iodure de potassium ne donne 
aucune coloration. 

Pour expliquer la formation de l’iodure d’argent et l’alcalinité de la 
solution, dans les conditions de nos expériences, il faut admettre que le 
métal argent déplace lentement et continuellement le métal potassium de 
liodure de potassium. Le métal potassium ainsi déposé entre.en réaction 
avec l’eau qui entoure le métal argent pour donner une solution alcaline 
et en même temps 1l joue le rôle d’électrode. 

Comme conséquence du rôle qu’a le métal potassium comme électrode, 
l’exaltation de la f.é.m. argent-platine et l’inversion dela polarité mutuelle 
de l'argent et du nickel, observées dans les cas étudiés, ne sont que des 
phénomènes apparents; en réalité nous avons les couples potassium-platine, 
potassium-nickel, qui sont les vrais facteurs dans nos expériences. 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur le système iodure mercurique, todure de 
rubidium et eau. Note (‘) de M'° Marcecre Prernor, présentée par 


M. Marcel Delépine. 


Grossmann (°) a préparé et décrit deux iodures doubles cristallisés de 


mercure et de rubidium, [Hg, IRb et l°Hg, 21Rb. 
7 


Séance du 18 mars 1940. 


(*) 
(2) Ber. d. chem. Ges., 2, 1904, p. 1298. 


iodure de rubidium . eat 


s 


ES rique, i 
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ours s de ce avai à ceux ie 


LS {résultats obtenus à au -C 


Re la méthode fes solnbilités à à Énsetae constante et ne 
la composition des iodomercurates par la méthode des restes de 
_‘  Schreinemakers. J'ai employé aussi la même méthode analytique ; toute- = 
fois j'ai observé que la séparation des deux iodures par sublimation der} 
RES liodure mercurique était plus difficile dans le cas des sels de rubidium De LG 
< REMLESE dans le cas des sels de cæsium et surtout des sels de potassium. Mais, 
à = condition de modifier un peu la A de l'analyse (F},les. A. 
; sont satisfaisants (° ). RES 
Ca __ Le diagramme ci- contre résume les ruhats que j'ai sbtente 14 La 
4 courbe de solubilité présente quatre branches. Les branches 1 et Acorres 
pondent respectivement à l’iodure mercurique et à l’iodure de rubidium (°). 
Les branches 3 et 4 correspondent respectivement au sel double 
| Hg, IRb, H°0 et au sel double 312Hg, 5IRb ( + 
| Le sel l'Hg, 21Rb, signalé par Grossmann, n’a pas été obtenu à 34°; il 
en est de même de l’iodomercurate PHg, 21K, qui ne cristallise pas en 
solution aqueuse entre o° et 80°; par contre l'iodomercurate de cæsium 
PHg, 21Cs cristallise en solution aqueuse dans de larges limites de concen- 
tration dans le même intervalle de température. e 


s 


.(*) Annales de Chimie, 10° série, 15, 1931, P. 9. 
(*) Comptes rendus, 206, 1938, p. 909. 
(5 Ai Annales de Chimie, 11, 1919, p. 29. 
| (*) Composition centésimale de la substance analysée : 
Fe 1 : ê 
é DE RTE 1 CR ist e k 
Hg: IRb. HO PHe, IRb,. H?0. 
> Calculéer 42408 54,6 107% 26,1 22,9 47,9 19,9 
rouvéer re 54,5 10,1 26,8 32,4 47,5 20,0 


(7) Au point À la solution dépose des cristaux rouges d’iodure mercurique et des 
cristaux jaunes de sel double. 
/ 0 1 » | & TE 
(*) À 34° un iodomercurate de potassium L'He, IK, H?O et trois iodomercurates de 
cæsium, 3 1°Hg, 21Cs; 1° Hg, 2 1Cs et He, 31Cs, cristallisent en solution aqueuse. 
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Système l*Hg*IRb-H20 | 


Température 34° 
Sélu trans pente 
o Residus 


Poids en grammes de | 2H pour IÜgrammes 


Le 20 30 [re] 50 80 70 80 30 100 
Poids en grammes de [Rb pour 100 grammes de substance analysée 


AN 


Le 
E. . tallise en solution aqueuse entre o° et 80°. Dans le cas des sels de cæsium, à 
204 ni le sel anhydre [°Hg, ICs, ni l’hydrate [’Hg, ICs, H?O ne cristallisent 4 
D: en solution aqueuse à 34°; le sel anhydre l°Hg, ICs a pourtant été obtenu | je. 
/ cristallisé à o° et à 12°; son champ d'existence est très exigu. 
%# Quant au sel 31° Hg, 5 IRb, il est d'un type nouveau non signalé encore CAT 
: parmi les iodomercurates alcalins. a 
À C. R., 1940, 1* Semestre. (T. 210, N° 17.) 42 
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| cvroLoai RAR — Sur L ARC ie Fe É fonation de 


vaisseaux du bois dans Cucurbita Pepo. Note de Mr JanixE Sarmox, 


PÉSRRISE par M. MERE Guilliermond. 2 ARR È Ki A 


Le Fe de RAT cytologique de vaisseaux du bois n’a été é jusqu ici 

_que Pobjet d’études partielles de Meves, qui ne s’est occupé que durôle 
* éventuel que pouvaient avoir les Mn LR dans la différenciation des 
épaississements ligneux, et de Lenoir qui a décrit les processus de nécro- Le 


biose du noyau. LA ais É Res S 
:_ Nos observations ont porté surtout sur les vaisseaux des REA 
de Cucurbita Pepo. Dans F graine, à l’état de vie ralentie, les éléments 
destinés à se transformer en vaisseaux se distinguent par leur allongement 
et leur disposition en file : ils montrent un cytoplasme auquel le noir 
Soudan donne une teinte noire générale, comme s’il était imprégné d’une 
Fe substance lipidique ; cette dernière semble constituée, en partie tout au 
moins, par un stérol, comme le montre la réaction à la digitonine. Dansce  \ 
cytoplasme, se trouvent de très nombreux grains d’aleurone dont on peut 
; colorer métachromatiquement en rouge les globoïdes par le bleu de 
toluidine. Le noyau du type à prochromosomes offre une forme étoilée; 
quant au chondriome, il est difficile de le mettre en évidence avec précision 
dans le cytoplasme iéhdrie 
é Dès le début de la germination, les grains d’aleurone se transforment en 
LS vacuoles par hydratation, puis celles-ci augmentent peu à peu de volume 
| et se fusionnent les unes dans les autres : les cristalloïdes de protéine inclus 
D - dans ces vacuoles présentent alors des aspects de dissolution, et la substance 
48 protéique amorphe, à l’état de pseudo-solution dans le suc vacuolaire, 
% forme, sous l’action des fixateurs, de nombreux précipités Lolbrabtes 
par l’hématoxyline ferrique. Les cellules, dans lesquelles les anneaux de 
lignine commencent à apparaître, ne osse ti généralement que deux 
énormes vacuoles séparées par une bride cytoplasmique renfermant le 
noyau : celui-ci acquiert rapidement l'aspect qu'il revêt dans les cellules 
\ adultes (augmentation sensible du nombre et de la taille des prochromo- 
| somes, irrégularité de leurs formes et production de fins trabécules les 
réunissant). Le chondriome apparaît à ce moment d'une manière très 
distincte : il est constitué à la fois par de longs chondriocontes et par des 
mitochondries granuleuses. À une phase ultérieure, le noyau accolé à la 
paroi acquiert une taille volumineuse, et l’on voitse nee aux dépens 
de certains éléments chondr Dei RehpRAnIonRee de petits plastes 


f 


\ 


tic. Ath LhRL St ES, LS. 


Pa 
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à TC. 


qui sem ble im régner le cytoplas se raréfie et 
certaines régions, séparées s par des parties qui en 
s. Dans les vacuoles, on voit encore quelques résidus de 
ns 1 des e des précipités protéiques qui vont se placer entre les anneaux 
igne . Quant aux globoïdes, ils semblent se résoudre en de nombreuses Fe Bb 
et petites granulations métachromatiques qui, elles-mêmes, prennent Éense, 
à : même disposition. Les lipides cytoplasmiques, qui ont beaucoup diminué . 
Le _ à ce stade, se réduisent à de petites NES également localisées entre les RER 
‘anneaux. | 5 
Res C'est à ce moment, où le cytoplasme est réduit : à une mince gaine 
Re = ‘adhérant à la paroi de vaisseau, que les chondriosomes et les plastes se disc se 
EE. 0 posent régulièrement entre les anneaux de lignine, en contact étroit avec TP 
ceux-ci, formant ainsi une série de bandes alternant avec les anneaux 
_ . ligneux. Cette disposition caractéristique, observée pour la première fois 
par Meves, a été considérée par ce savant comme la preuve que les chon- 
driosomes contribuent à l'élaboration de la lignine. Mais cette opinion ne 
paraît pas justifiée, car la formation des anneaux précède la disposition 
linéaire du chondriome. Cet alignement des chondriosomes en bandes 
symétriques paraît s'expliquer par le retrait progressif de la mince couche 
cytoplasmique qui tapisse la membrane : cette dernière, comportant des 
saillies annulaires de lignine à l’intérieur du vaisseau, amène la séparation 
du cytoplasme en minces bandes régulières situées dans les sillons. 
D'ailleurs la plupart des inclusions qui se trouvaient dans les vaisseaux en 
formation viennent à ce moment, comme nous l’avons vu, se localiser 
entre les ornements de la membrane. À un stade ultérieur, le noyau et les 
chondriosomes disparaissent et les vaisseaux, définitivement formés, appa- ME 
# raissent comme des tubes vides dont les membranes possèdent des épaissis- mn. 
EE - sements annulaires. , _ 
On constate des phénomènes analogues pendant la formation des vais- ; 
seaux dans la racine et dans l’axe hypocotylé, avec cette différence qu'ici les : “à 
cellules ne renferment pas de grains d’aleurone, mais des vacuoles riches $ % 
ARS en précipités protéiques. Les chondriosomes et les plastes présentent la 0 
même évolution et prennent les mêmes dispositions : les plastes forment 
4 souvent des grains d’amidon composés. Quant au noyau, sa dégéné- ; 
| rescence se manifeste par le fait que sa paroi cesse d’être visible et que les 
prochromosomes se tassent autour du nucléole. 
Ainsi il résulte donc de nos recherches que les cellules destinées à se 
transformer en vaisseaux présentent les mêmes caractères cytologiques 


42. 


\ 


ne st 
+” “ £ 


ASS ARRET a Din d'à 
D SE D Ou 


608 Re ACADÉMIE DES SCIENCES. 


que les autres cellules méristématiques, mais subissent une érolation” RCE 


plus rapide que celles-ci et qui aboutit bientôt à la nécrobiose de leur 
protoplasme. : | \ 


CYTOLOGIE. — Sur les réactions des Mollusques céphalopodes aux 
‘injections de goudron. Note (') de M. Antoine JULLIEN, présentée 
par M. Paul Portier. 


[ - . 
Les faits que nous rapportons dans cette Note résument les premières 
d'une série d'expériences conduites chez les Céphalopodes en vue de 
préciser les réactions de ces animaux vis-à-vis d'un certain nombre de 


substances cancérigènes,. 
C’est le goudron que nous avons tout d’abord étudié chez trois 


types Seiche, Poulpe, Élédone. Son injection, en petite quantité, dans le 


_derme du sac palléal, est toujours suivie, comme l'indique la figure, de la 


I, Seiche et IT, Poulpe, après élimination de l’escarre. En ILE, Élédone, escarre en voie de formation. 


formation d’une escarre, de forme assez régulièrement ovalaire ou circu- 
laire et débordant plus où moins les limites de la région initialement 
traumatisée. 

Macroscopiquement, le processus de formation de l'ebcarre est le même 
chez tous les Céphalopodes; c'est celui que nous avons décrit chez la 
Seiche dans des recherches antérieures : apparition à la limite de la partie 
traumatisée, centrée par le goudron injecté, d’une fissuration des tégu- 
ments qui s'étend progressivement et gagne en profondeur pour aboutir à 


(1) Séance du 8 avril 1940. 
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: ivant l'espèce e envisagée : rapides chez la Seiche, où la chute de 
FRA est totale après 4 à6] Jours; un peu moins rapides chez le Poulpe 
us à 9 jours), ils sont lents chez l'Élédone où, après 18 jours, le sillon d'éli- 
mination, s’il a découpé le derme, commence seulement à entamer le 
muscle sous-jacent. Cette gradation dans la vitesse d'évolution du phé- 


_nomène n’est pas spéciale au goudron, mais se retrouve avec d’autres 


substances comme l'extrait concentré de glande à pourpre des Mureæ. 

A observation microscopique des coupes colorées par diverses méthodes 
prouve que les processus précédents sont exclusivement commandés par 
les cellules sanguines. C’est la conclusion qui s impose chez Sepia, où les 
figures histologiques sont faciles à suivre par suite de l’électivité des 
granulations leucocytaires pour l’éosine, et chez laquelle nous trouvons 
une confirmation d'observations antérieures consécutives à l'emploi 
d’agents irritatifs variés (?). Les faits sont fondamentalement les mêmes 
chez Octopus et Eledone, quoique plus difficiles à saisir, les granulations 
n'ayant pas les mêmes affinités chromatiques, Chez tous l’évolution 
morphologique des cellules sanguines, liée sans doute à des modifications 
parallèles de leurs propriétés physiologiques, conditionne la formation du 
sillon d'élimination qui se creuse à la limite de la région traumatisée dans 
l’épaisse zone réactionnelle constituée par les leucocytes et résulte d’une 
protéolyse tissulaire commandée par ces éléments. 

_ Le tissu cicatriciel qu’on peut observer dans les tout premiers jours 

qui suivent la chute de l’escarre est constitué par la partie restante 
de la zone réactionnelle dont les cellules s’allongent, prennent une allure 
de fibroblaste, se disposent en strates parallèles à la surface et en 
alternance avec les éléments des assises adjacentes; il est donc exclusi- 
vement d'origine leucocytaire, ce qui corrobore les conclusions de 
M. Lange (*), qui, dans ses expériences de régénération chez les Cépha- 
lopodes, a également observé l'intervention des seuls corpuscules 
sanguins dans la protection préliminaire de la blessure provoquée 
par l’amputation des bras. Des expériences sont en cours pour préciser 
l'évolution ultérieure de ce premier tissu de cicatrisation, mais elles 
se heurtent à la difficulté d'obtenir une longue survie des animaux 
maintenus dans les bacs. 

En résumé, les constatations qui précèdent montrent qu’en injection 


—————— em 


(2) A. Juzuen, Comptes rendus, 186, 1928, p. 526 et 644. 
() The Journal of Experimental Zoülogy, 4, 1920, p- 1 


É région mortifiée. Gre phénomènes se dérouler à een vitesses à . ; at 


vue macroscopique qu au SE de vue me et “aboutissant ! | 

_ élimination sous forme d’escarre. L'agent exclusif du processus est dans 
tous les cas la cellule sanguine; elle conditionne la chute de l’ escarre par e. 
ses propriétés protéolytiques dont l'intensité est fonction de ee u 

étudiée et croît dans le sens : Élédone, Poulpe, Seiche; elle constitue par 

- la suite le tissu cicatriciel initial. Ces observations nf rm et permettent 
d'étendre à toute la classe des Céphalopodes nos conclusions antérieures 
concernant la Seiche. Sé PRE 


FR 


ZOOLOGIE. — La segmentation et la formation des feuillets chez les 
Chætogaster indochinois. Note de M. Coxsranrin Dawxporr, 
_ présentée par M. Maurice Caullery. 


J’ai eu l’occasion d'étudier le développement de deux espèces de 
Chætogaster de l'Indochine. Mes observations les plus approfondies ont 
porté sur une espèce d’Annam nouvelle pour la Science. Les résultats de 
mes recherches, en confirmant dans les grandes lignes ceux de Svetloff 
(1926), en diffèrent considérablement sur divers points et contribuent 
ainsi à notre connaissance de l’embryogénie aberrante des Chætogaster. 

Le cocon des Chætogaster indochinoïs renferme toujours un seul œuf 
(0,45-0,50"" de diamètre), d'une couleur jaune, assez riche en deuto- 
plasme et qui occupe toute la cavité du cocon. = 

La segmentation est nettement inégale, asynchrome. Bien qu'elle pré- 
sente plusieurs particularités très troublantes, elle peut se ramener à un 
type spiral, fortement modifié par cœnogénèse. Déjà, à partir du stade 4, 
existe une asymétrie très marquée dans la segmentation, le blastomère 


postérieur D, dominant par sa taille ses partenaires A, B et C. Comme 


chez Stylaria, au début même de la segmentation, le matériel cellulaire 
dont se compose l'embryon se subdivise en deux complexes distincts en ce 
qui concerne leur sort. Chez Stylaria, cette phase critique est le stade 12, 
tandis que, chez Chætogaster, déjà à partir de la formation de la première 
quartette de micromères (stade 8), la segmentation diffère de la normale. 
Lors de ce stade, seuls le macromère 1 D et le micromère 1 d sont appelés 
à Nober un rôle constructif dans l’embryogénèse, les autres six blastomères 
n'y prendront aucune part. Ils sont appelés à construire, autour de 
l'embryon, une enveloppe protectrice caduque, Cette structure singulière 
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gentielles) et finissent par former, autour de l'embryon, une assise cellu- 


_Je ne vois aucune raison de chercher des homologies aussi lointaines, quand 
nous avons devant nous des homologies plus proches et plus pue 
PA dans les enveloppes none caduques des Plathelminthes et des 
_ LP np È | 
En passant à l’ébauche Cette! notons que du travail de Svetloff 
Er. résulte que, dans l'embryogénèse de Ch. diaphanus, cette ébauche est con- 
6 stituée par un seul blastomère (le macromère 1 D). Or mes observations 
m'ont conduit à cette conclusion que, chez le Chætogaster indochinois, à ce 
macromère 1 Ds adjoint le micromère 1 d, dont le rôle est fort important, 
comme nous allons le voir. z- 

| L'évolution de ce complexe bicellulaire suit le type que nous avons 
: ; observé chez Stylaria. Le micromère 1 d reste pour quelque temps inactif, 
4 tandis que le macromère se multiplie énergiquement, en isolant, par des 
s divisions nettement spirales, quatre micromères, 2 d, 3 d, 4 d et 5d; après 
% quoi ses divisions deviennent irrégulières et désordonnées. Ces descen- 
i dants du macromère 1 D (exception faite pour 3 d)se partagent aussi en un 
grand nombre de cellules de taille presque égale, sans présenter aucun. 
indice de divisions spirales, ni aucune coordination apparente des cinèses. 
Chaque blastomère semble se multiplier pour son compte, indépendamment 
de ses partenaires, et, une fois formé, s’isole complètement de son parent, 
de sorte que tous les descendants de blastomère initial 1 D forment, dans 
la cavité embryonnaire limitée par l’enveloppe protectrice, un complexe 
multicellulaire non cohérent. Au fur et à mesure que la segmentation pro- 


gresse, les cellules se tassent les unes contre les autres, sans laisser entre 


elles aucun vide. Finalement, il se forme une masse moruliforme, dans 
laquelle il est impossible de déceler aucune trace de différenciation des 
feuillets primordiaux. 
= | En ce qui concerne le micromère 1 4, il commence à se multiplier avec 
_ un retard par rapport à son partenaire 1 D, et la calotte de cellules issues 
de ce blastomère reste localisée sur la face postéro-dorsale de la morula. 
Cette calotte présente une ébauche de la plaque somatique. Svetloff l’a 


à ébauche, ‘égalem nt formée 4 six OMR est. un ; “ 
| autre 1 Ah 1C, ra 16, 1 ce chez Chætogaster; 1A,:1B, PURES 
ne Stylaria). Les blastomères RDA bte re PE cette ébauche 


sent. des divisions apparemment désordonnées (mais toujours TEE 


laire continue représentant lectoderme abortif. Svetloff a faitune tentative 
| pour homologuer cette enveloppe provisoire au parablaste des Mammifères. 


non chez le Crairen européen, mais son. origine ne est. restée Lo 
| inconnue. Chez Stylaria cette structure a la même origine que chez les Se 
- Polychètes et se forme aux dépens du blastomère 24. Or la formation de AE 
la plaque somatique aux dépens du blastomère 1 d est un des caractères les 

plus saisissants de l’embryogénie des Chætogaster indochinois. Mes S > 
tentatives pour trouver les ectotéloblastes ont été vaines, mais ce quiest 
certain, c'est que les cellules qui entrent dans la composition de la plaque DE 
somatique du Chætogaster annamite montrent les indices d’un alignement 

très reconnaissables. ë EX 

Le mésoderme telles n be se TUE par un processus ne LFP 
son ébauche apparaissant sous forme de deux blastomères, sur la face 
postéro-ventrale de l'embryon, précisément dans l'endroit où se trouve 
_ placé, durant toute la période de la segmentation, le micromère volu- 
LÉ mineux 3d. Ainsi je me crois autorisé à conclure que c'est ce micro- 
mère 3 d qui représente le téloblaste mésodermique. 

Les feuillets primaires, ecto- et entoderme, se différencient 2n situ, par le 
même processus singulier de délamination morulaire, et font leur appa- a 
<e rition après la formation des bandelettes mésodermiques. 

NS C'est seulement après la métamérisation de ces dernières et l’apparition 


: FF du cœlome dans les somites que la masse entodermique compacte se creuse 
S d’une cavité mésentérique, qui s'ouvre à l'extérieur par un pharynx ento- 
dec dermique provisoire. 
10 Contrairement à ce que décrit Svetloff, l'enveloppe embryonnaire ne 
| prend aucune part à la formation de l'embryon. 


LE MICROBIOLOGIE. — Sur l'entrainement mécanique, dans les laits chauffés, 
> des phosphates enrobant la surface des cellules bactériennes. Rupture de 
l'équilibre phosphatique dans les laits microbiens stérilisés. Note (') 
de M. Gusrave Guirroxneau et M'° Marie Brsamses, présentée par 

M. Emmanuel Leclainche. 


Nous avons montré (*) que, chauffés dans du lait cru de vache, un 
certain nombre de microorganismes, les ferments lactiques en particulier, 
retiennent à leur surface les phosphates calciques libérés des complexes 
phosphocaséinatiques du lait à la faveur du chauffage. 

Or la proportion de phosphore ainsi fixé à l'état de phosphates est 


(*) Séance du 15 avril 1940. 
(?) Comptes rendus, 205, 1937, p. 1013. 


Et comme, alourdis. par la charge phosphatique qu'ils 


re les corps microbiens enrobés tendent à se séparer du liquide, 
cilétait à prévoir que leur dépôt déterminerait un RppAdYriSsement du lait 
en phosphates solubles et pseudo-solubles. ï 

_ Pour établir ce fait sur des bases expérimentales, nous avons, après | 
essais préliminaires, fait appel à la technique suivante : 


25°* de lait, traité ou non dans les conditions que nous définirons plus 
loin, sont introduits dans un godet cylindrique et centrifugés pendant 


5 minutes à la vitesse de 4000 tours à la minute (force centrifuge équiva- 


lant à environ 3000 fois l'accélération de la pesanteur). Un culot plus ou 
moins important se sépare, surmonté d’une colonne de liquide que nous 
divisons en deux portions égales : la portion supérieure, désignée par S, est 


comprise entre la surface et la mi-hauteur de la colonne de liquide, l'infé- 


rieure, désignée par Î, est comprise entre la mi-hauteur de la colonne et le 
culot. Dans chacune des portions S et [, prélevées séparément et rendues 
homogènes, on dose le phosphore minéral sur 10° par la méthode de 
Posternak (dosage à froid en milieu nitrique) (*) après défécation par 
l’acide trichloracétique. 

A titre d'exemple, nous rapportons les résultats d’une expérience 
dans laquelle on a soumis à une même centrifugation d’épreuve : 


1° Un lait cru bactériologiquement propre; 2° le même lait additionné de Sc. ther-- 
mophilus à raison de 120 millions par centimètre cube; 3° le mème lait préalablement 
chauffé à 1o0° pendant une heure; 4° le même lait additionné de 120 millions 
de Sc. thermophilus par centimètre cube, puis chauffé une heure à 100°. Les chiffres 
figurant dans le tableau ci-dessous représentent la proportion de phosphore minéral 
éliminé par la centrifugation dans les couches S et 1. Cette proportion est rapportée 
à 100 du phosphore minéral initial. 


P éliminé Pochette > 1. DA 5. 4. 
dans la couche. 
SPECTRE 2 0 1,2 38,8 
gl pe dl er a 1,1 I I 12,2 


L'élimination des phosphates n’est donc appréciable que pour 
l'échantillon n° 4 (lait chauffé en présence de Sc. thermophilus). 

On a noté en outre que cette élimination des phosphates est en 
étroite relation avec la séparation des corps microbiens. En effet, dans 


() Poser, Bull. Soc. Chim., 2, 1920, p. 564. 


t atteindre i et ène 45 … u Ghéphoise ERA ; 


| vismes, rhinite à Le te r 
| échantillons 2et 4, représentait respective € s co 
pour le lait cru 9 % eto, pour le lait CAGE, % et 38 -DÉRÉERES | 
Fa: substituant à Se. thermophilus d’autres agents habituels de la « one 
_ mination des laits (Sc. cremorts, Sc. lactis, Sc. fæcium, Aerobacter 
| aerogenes), on a trouvé pour la couche À des éliminations de Rae 2 
Ses variant de 16 à 37 %. à si DRE 
On Pan par ailleurs, penser que de un lait $ F TX nee: 
chauffé jusqu’à la ne ton et abandonné pendant un temps suffisantà 
l’action de la pesanteur, on observerait une séparation des corps microbiens 
= enrobés de phosphates, plus lente, mais analogue à celle qui détermine la 
centrifugation. Les résultats de l'essai suivant établissent qu il en est 
bien effectivement ainsi. À 
25% d’un lait bactériologiquement propre, additionné ou non de micro- 
organismes, sont stérilisés par un chauffage à 120° pendant 20" en 
tubes hermétiquement clos, puis abandonnés à la température du labora- 
toire. Après un temps de repos qui varie de 10 à 21 jours, on prélève à la 
pipette 10° du liquide pris en surface en évitant soigneusement de mettre 
en suspension le dépôt qui s'est formé. Les microorganismes mis en 
expérience ont été : Sc. thermophilus, Sc. cremoris, Sc. lactis, Sc. fæcium, 
Aerobacter aerogenes. 
Dans le tableau suivant, nous avons fait figurer la proportion de 
phosphore minéral éliminé dé la couche superficielle rapportée à 100 du 
phosphore minéral dosé dans le lait immédiatement après la stérilisation. 


VX d 


EN \ Sans microbes Sc. thermo- Aerobacter 


\ 
£-., ajoutés. philus. Sc. cremoris. Sc. lactis. Sc. fæcium. aerogenes. 
ER > LOL 22 ete 26,8 2,4 34,2 20, à 1579 


À | Si, au lieu de faire appel aux masses microbiennes considérables mises 
fe 2, en œuvre dans les essais précédents (de 250 millions à 1 milliard de germes 
F > par centimètre cube), on s’en tient à des charges plus réduites etcompa-  . 
rables à celles que l’on rencontre dans certains laits de ramassage, on 
obtient encore des éliminations de phosphates qui sont loin d’être négli- 
geables. Dans les conditions des essais précédents, on a noté, par exemple, 
une élimination de phosphates de 10 % pour une charge de 5o millions 
de Sc. thermophilus par centimètre cube. 
La rupture de l'équilibre phosphatique par le processus que nous avons 
mis en évidence est donc à retenir pour le cas des laits stérilisés industriels. 
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à la stérilisation des laits de ramassage fortement contaminés, même si on 
les a préservés de toute piérabomvisible par une réfrigération énergique. 
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PATHOLOGIE ANIMALE. — ice d'une septicémie à Sptrochètes chez 
Les chenilles de. Pieris brassicæ. Note de M. Anpré PaiLLor, transmise 


“par M. Paul Marchal. 


Li 


Le nombre Se Spirochètes actuellement connus est considérable; 
ils ont été rencontrés dans les milieux les plus divers : dans l’eau, la 
terre, les milieux organiques en décomposition et chez les êtres vivants, 
animaux et végétaux, où ils vivent en commensaux ou en parasites. 
Chez les Insectes, on a décrit un certain nombre d’espèces qui sont 
pour la plupart des hôtes du tube digestif ou des organes en rapport 
direct avec ce dernier; leur pale parasitaire peut être tenu pour 
négligeable. 

Pour la première fois, en octobre 1939, j'ai eu l’occasion d'observer, 
parmi des chenilles ae Pieris brassicæ récoltées à Saint-Genis-Laval, 
un cas de septicémie à Spirochètes comparable aux spirochétoses sangui- 
coles étudiées chez un certain nombre de Vertébrés supérieurs. Aucun 
symptôme externe visible ne distinguait la chenille malade des autres 
chenilles; le sang, fortement trouble, pouvait être confondu avec 
celui des chenilles atteintes de septicémie bactérienne ou de maladie 
à ultravirus. L'examen microscopique ordinaire n’a pas permis de 
reconnaître la nature du parasite; mais, à l'examen sur fond noir, la 
présence de très nombreux Spirochètes a été facilement constatée. 
Ceux-ci se présentent sous l’aspect de minces filaments enroulés en 
spirale, animés de mouvements de rotation discontinus autour de l'axe 
et de mouvements de flexion sur l’axe. 

Les Spirochètes sont colorables sur frottis par le Giemsa; l'aspect 
varie suivant l’origine du sang, et il n'apparaît pas qu'on puisse tirer des 
observations spirochétométriques des indications suffisantes pour établir 
avec certitude la véritable position systématique du parasite. Sur frottis 
de sang de chenille très infectée, les Spirochètes se présentent sous l'aspect 
de minces filaments enroulés mesurant 5 à 12 de long et 0,1 à F7 D 
d'épaisseur; deux à sept 3 sont visibles dont le pas mesure 1,5 {. en 
moyenne et la profondeur, 1 L. Sur frottis de sang de chenille He 
per cutem depuis deux jours, u filaments sont plus allongés et les spires, 


uement, . au here de notre ee qu'on ne doit pas soumettre a 


13 spires ne la a ne de pas 0,5 t 
Le Spirochète de P. brassicæ se multiplie par ivisio 
s allonge considérablement et la longueur totale | peut : tteindre pe. 
É il s’étire ensuite dans la région moyenne et se scinde en deux élé ents 
5 les parties terminales, représentant vraisemblablement chacune un cs 

sont constituées par un filament extrêmement ténu. AT = 
Les essais de culture en milieu liquide additionné de sang cd Soil, 

n’ont donné aucun résultat positif. L'insuffisance de matériel n° a Ro LE 

permis de poursuivre ces essais. | CR Pr EE : és 
La fixation par le formol salé et l'imprégnation au nitrate d'argent . 

suivant la méthode de Jahnel donne des résultats assez irréguliers : iles 7e 

Spirochètes sont en effet assez bien mis en évidence en certains points des L 

coupes, en d’autres, par contre, ils passent tout à fait inaperçus; la colora- Me. 
ae tion suivant la nthode de Con ne donne également que des résultats 
très insuffisants en raison de la ténuité des Spirochètes. Comme dans la É 
plupart des septicémies bactériennes, les lésions cellulaires et tissulaires no 
font totalement défaut. C’est dans le sang que se multiplient principale- 210 
ment les Spirochètes, mais on les observe aussi à l’intérieur des cellules 
hypodermiques et dans les espaces intercellulaires du tissu adipeux. Ils 
sont fortement phagocytés par les micronucléocytes et prennent un aspect 
souvent granuleux à l’intérieur de la couche cytoplasmique; on rencontre 
les Spirochètes et les grains qui en dérivent à l’intérieur de vacuoles 
arrondies qui apparaissent bientôt remplies de ces éléments et se pré- 
sentent alors comme de petites masses chromatophiles. Les macronu- 
cléocytes et les œnocytoïdes ne participent pas à la réaction phagocytaire. 

La spirochétose des Piérides n’est pas transmissible par la voie diges- 
tive. L’infection per cutem ne réussit pas toujours et, le plus souvent, la 
maladie occasionnée est compliquée d'infection bactérienne secondaire. 
Les vers à soie sont réfractaires à la spirochétose. 

Dans l’impossibilité de rattacher à une espèce déjà décrite le Spirochète ‘3 
des Piérides, et en raison de son habitat et de ses caractères parasitaires 
assez particuliers, on est en droit de la considérer comme une espèce 
nouvelle à laquelle je propose de donner le nom de Spirochæta pieridis. 


< 


La séance est levée à 1530". 


